
La grande salle du théâtre du Passage, à
Neuchâtel, n’a jamais paru aussi large,
aussi haute, aussi caverneuse. Sans coulis-
ses, la scène s’ouvre de tous côtés sur de
l’ombre. Une énorme paroi de miroirs en
redouble la profondeur. Pas de limites, pas
de frontières dans le spectacle hybride de
James Thierrée: «Tabac rouge» n’a d’au-
tres bornes que celles l’imagination.

Et l’imagination du metteur en scène
vaudois défie les lois élémentaires de la
physique aussi bien que les codes du théâ-
tre et de la danse. D’habitude seul en piste,
Thierrée ne joue pas dans son nouveau
spectacle, mais il en tire chaque ficelle; sa
personnalité artistique occupe tout le pla-

teau. Sur fond de musique baroque ou de
tapage industriel, sept danseurs, un cir-
cassien et une contorsionniste mènent un
ballet acrobatique, tourmenté et para-
doxalement gracieux.

La chorégraphie gagne le décor: d’impo-
santes structures de métal traversent la
scène de toutes parts; elles pivotent, s’en-
volent et se détractent.

Avachi, dépassé, vieillissant, une sorte
de roi décadent ou de patron de fabrique
trône au sein du fourmillement. Joué par
l’acteur genevois Carlo Brandt, il semble
commander la mécanique des corps et des
objets: la moindre de ses actions boule-
verse tout l’univers scénique.

Mais les rouages humains de cette
grande machine s’emballent et le
royaume-entreprise devient le théâtre
d’une révolte explosive.

C’est un tourbillon grisant, impression-
nant et agréablement étourdissant. Pour
garder prise, le spectateur doit cependant,
lui aussi, activer son imagination et tisser
sa propre histoire dans la matière chaoti-
que de ce «chorédrame», expressément
confuse comme une vision surréaliste ou
un fascinant cauchemar.� TIMOTHÉE LÉCHOT

LA CRITIQUE DE... «TABAC ROUGE»

James Thierrée ou la mécanique du surréalisme

CONCERT
Un piano forte pour mettre en valeur
la musique polonaise avant Chopin

Le prochain concert de la saison des Amis du
Conservatoire fera la part belle au piano forte.
Accompagnée par Philippe Ehinger, à la
clarinette classique, et de Nicole Aubert, au cor
naturel, Dorota Cybulska-Amsler (photo) mettra
en valeur la musique polonaise de la fin du 18e
et du début du 19e siècle, époque phare de cet
instrument qui se profile tout à la fois comme le

descendant du clavecin et le prédécesseur du piano moderne. Au
programme: des œuvres de Michal Kleofas Oginski (une
polonaise et deux mazurkas), de Franciszek Lessel (une fantaisie
dédiée à M. Clementi et le Grand Trio op. 8 pour pianoforte,
clarinette et cor) et de Maria Szymanowska (une polonaise et une
mazurka sur une chanson cosaque). Des images commentées par
la musicienne agrémenteront ce concert-conférence, qui
permettra en outre d’apprécier un instrument rare de 1815.� RÉD

●+ Neuchâtel, Campus Arc, dimanche à 17h.

THÉÂTRE Le comédien Gilles Guérin réinvente l’Education populaire ce week-end à l’ABC.

«Je suis un dinosaure et alors?»
CATHERINE FAVRE

S’il n’en restait qu’un, ce serait
lui: Gilles Guérin, 57 ans, fer de
lance d’un théâtre engagé. Avec
pour toute arme son talent d’ac-
teur au verbe cinglant, le lion ru-
gissant part au combat avec une
«conférence gesticulée» à l’affi-
che de l’ABC demain et samedi.

Seul en scène, le comédien
porte le texte d’un de ses compa-
gnons d’armes, Franck Lepage,
militant de l’Education populaire
en France. Dans ce monologue
brillant, grinçant, émouvant,
l’auteur extirpe du terreau des
utopies d’après-guerre ce vieux
projet de mouvement éducatif vi-
sant à porter la culture hors des
circuits traditionnels, institu-
tionnels. Un réquisitoire sans ap-
pel en forme de réflexion critique
sur la société. Entretien.

Vous revendiquez un art engagé,
creusé dans les sillons des an-
nées 1970. Vous ne vous êtes pas
trompé d’époque?

Je suis comédien depuis 1975 et
j’ai toujours revendiqué cette vo-
lonté de faire un théâtre qui
bouge, qui va à la rencontre du
public. J’ai toujours voulu tra-
vailler en décentralisation, aller
dire du Shakespeare et du Lorca
dans les campagnes, ne pas rester
dans les zones réservées. Je suis
un dinosaure, oui, mais je pense
qu’on va revenir à ce besoin d’une
culture populaire, capable de ras-
sembler sans démagogie, et non
d’exclure. Moi, j’ai déjà choisi.

Mais le concept d’Education po-
pulaire date quelque peu. Com-
ment faire entrer en résonance
avec notre époque le texte de
Franck Lepage?

Cela fait longtemps que je râle
contre le détournement de la cul-
ture par une «élite». Il y a un dé-
litement de l’idéologie de la
transmission de la culture et du
savoir. Les institutions captent
l’argent, les artistes n’en vivent
plus, le public est déconnecté et
nous devenons des sortes d’autis-
tes. Un ami chaux-de-fonnier m’a
donné à lire le texte de Franck Le-
page. Il m’a dit: ‘Mets-le en scène
et arrête de râler!’ C’est ce que j’ai
fait et ça m’a coûté très cher...

Pourquoi dites-vous cela?
Du jour au lendemain, la muni-

cipalité de Castres (où Gilles
Guérin dirige la cie Mise en œu-
vre) nous a supprimés toute sub-
vention et le statut de compagnie
en résidence. On m’avait deman-
dé de ne pas jouer cette pièce. J’ai
répondu que personne ne m’avait
jamais censuré et voilà...

L’impact du spectacle justifiait-il
votre acharnement?

Oui, je n’ai jamais regretté
même si c’est difficile de vivre
sans les aides municipales.
Je pense qu’en France et
sans doute aussi en
Suisse, on est à
un tournant
social. Le
système,
qu’il soit
écono-
mi-
que,

culturel, esthétique, se mord la
queue. A un moment donné, le
changement va devoir se faire,
changement sur le mode de
vie, sur la nature, la nourri-
ture... Voyez le scandale du cheval
fou chez Findus! Donc, autant ac-
compagner le changement, le
précéder, l’initier s’il le faut.

Revenons à Lepage, à la perti-
nence artistique d’un tel texte?

Faire un meeting politique
ne m’intéresse. Ce n’est pas
seulement un texte revendi-
catif, c’est aussi l’histoire
d’une ren-
con-

tre magnifique, émouvante
au dernier degré, entre un
homme de 40 ans, Franck Le-
page en l’occurrence, et une
vieille demoiselle de 94 ans,
Christiane Faure, grande prê-
tresse de l’Education popu-
laire en France. Au lendemain
de la Seconde Guerre mon-
diale, cette femme admirable,
que je n’ai malheureusement
pas connue, a mis toute son
énergie dans la mise en œu-
vre d’une véritable participa-
tion populaire pour qu’on

puisse dire: «Plus jamais
cette barba-

rie!»

Le projet en tant que tel fut un
échec. Comment réinventer ce
beau rêve aujourd’hui?

Ilyaeudesréussitesponctuelles,
mais c’est vrai que dans l’ensemble
cette relation de la culture trans-
mise au «peuple» sur le modèle de
ce qu’avait fait Jean Vilar, par
exemple, a été détournée, sacca-
gée, et on en subit les conséquen-
ces. Mais il y a heureusement des
éléments de réponses apportées
par des individus. A l’image du co-
médien Robin Renucci qui fait de
l’éducation poulaire en Corse par
lebiaisdesonassociationAria(As-
sociation des rencontres interna-
tionales artistiques). Ou de Franck
Lepage, co-fondateur de la coopé-
rative d’éducation populaire Le
Pavé, qui propose des ateliers de
désintoxication du langage par
exemple. Ces initiatives commen-
cent à porter leurs fruits.

Mais la vraie démocratisation de
la culture aujourd’hui n’est-elle
pas sur la Toile?

Par le contenu, oui, ça pourrait
être le cas. Mais le problème, c’est
que les rencontres restent virtuel-
les, chacun est isolé, on ne sait pas
qui manipule qui. C’est un otuil ex-
trêmement dangereux. Rien ne fa-
vorise plus un pouvoir autocrati-

que que des groupes
restreints sur lesquels on

peut frapper impuné-
ment. L’Education

populaire c’est
aussi la ren-

contre, l’ou-
verture

aux au-
tres.
�
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UN FIDÈLE
DE CHARLES JORIS
Formé au Conservatoire national
supérieur d’art dramatique de Pa-
ris, auréolé d’un (bref) passage à
la Comédie française, Gilles Guérin
s’est rapidement extrait de son
«biotope naturel» pour des aven-
tures alternatives dans les Centres
dramatiques nationaux de Ren-
nes, Limoges, Rouen, Lyon.
Comédien et metteur en scène, il a
travaillé aux côtés de Robert An-
gebaud, Pierre Debauche et bien
d’autres avant de croiser la route
de Charles Joris, alors directeur du
TPR. Pilier du Théâtre populaire
romand durant dix ans, de 1991 à
2001, période qu’il a «adorée»,
«profondément choqué, scandali-
sé» par l’éviction de Joris, Gilles
Guérin a postulé à la direction du
théâtre chaux-de-fonnier «pour
continuer le travail mis en œu-
vre». Econduit «pour des raisons
diplomatiques, politiques», il
s’est ensuite installé à Castres
(Midi-Pyrénées) où il a créé la Cie
Mise en œuvre, tout en dirigeant
l’Ecole d’art dramatique de la
Municipalité. �

La Chaux-de-Fonds Théâtre ABC,
demain et samedi à 20h30, «L’Education
populaire, Monsieur, ils n’en ont pas
voulu», conférence gesticulée
de Gilles Guérin, mise en scène:
Alan Boone et Gilles Guérin.

INFO+

SANTÉ
Insuffisance cardiaque
Les pathologies valvulaires touchent
10 à 15% des personnes âgées
de plus de 75 ans. Plusieurs facteurs
sont en cause. PAGE 16
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�«On va
revenir
à ce besoin de
culture capable
de rassembler, et
non d’exclure.»

GILLES GUÉRIN
COMÉDIEN

�«C’est ça l’excès de culture,
c’est former des secrétaires
trilingues pour
coller des timbres
avec une seule langue.»
FRANCK LEPAGE AUTEUR DE «L’ÉDUCATION POPULAIRE»

Neuchâtel: théâtre du Passage, jusqu’au 24 février,
jeudi et vendredi à 20h, samedi à 18h, dimanche à 17h.

INFO+


